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Vocabulaire de la Sorcellerie
en Catalogne et en Roussillon

Ce vocabulaire n'est sans doute pas complet: nous n'hésitons
pas cependant à le publier tel qu'il est, espérant que nos corres-
pondants voudront bien nous aider à le compléter.

BRUIXA -- (mot d'origine basque) Femme à qui. on attribue un
pouvoir spécial pour réaliser des choses exh'aordiinairres
sorcière.- femme méchante.

- femme vieille et laide.
- pellil papillon.
- semence poilue que le vent fait voler.
- fer côrrer la bruixa (!littéral : faire courir la sorcière) tra-

vailter avec tromperie ét fraude.
BRUIXOT - sorcier'.

(signifie aussi : variété de canard).
BRUIXO - vent glacé.
BRUIXONADA - grêle. (peut-être provoquée magiquement).
BRUIXOLA -- (de bruixa, en castillan bru julà, de bruja) BOUS-

SOLE, appareil mystérieux, magique.
BRUIXERIA - sorcellerie.
BRUIXASSA ! - grosse sorcière ! (insulte).
EMBRUIXAT ensorcelé castillan hechizado,
EMBRUIXAR ensorceler -- castillan : hechizar.
EMBRUIXAMENT - sorcellerie.
DESEMBRUIXAR - guérir de sorcelleries.
DESEMBRUIXAD( R - DESEMBRUIXAI)ORA - ceux qui gué-

rissent les sorcelleries.
DESEMBRUIXAT - guéri de sorcellerie.
DESBRUIXAT - mal peigné ; cheveux ébouriffés par le vent.
ENCIS - sorcellerie, hechizo.
ENCISADOR - ENCISAR, etc. (s'emploie régulièrement dans le

sens poiétique).
SORTER - sorcier, hechicero.

On rapporte ces paroles prêtées à une bruixa qui a" fait « ju-
rement » entre deux démons :
D - jures no servir mai altre déu que a nosaitres
R - Juro.
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D - Renegues de Déni dell baptisme que vas rebre ?
R - Renego.
D - Promets no fer mai niés que la voluuntat nostra ?
R - Pronieato.
D - Promets no pronunc.iar mai lo nom de Jésus, en cap for-

ma ni minera, i no confessar mai 11a verital,,si per cals et
confesses ?

R - Prosnleto.
D - Promets apartar-te de Déu, de no sleiguir sa iliei i de fe:r-li

lot et mal que ipodràs ?
R - Pronieto.

Après cette cérémonie, le démon imprime, sur le corps de la
néophitie, les signes dlüstincbiifs, une marque ronde, par ex. sur
l'épaule droite, pote de gall (patte de coq) ou pote de conill
(patte de lapin).

La nouvelle sorcière est autorisée à se rendre au sabbat, qui
tient lieu chaque samedi.

A minuit elles se transforment ein oiseaux noirs et s'envolent
vers le village au cri de :

ALTAFULLA ! (littéral : en haut des feuilles !) En avant
ou bien

PET SUS FULLA ! (littéral : pied sur les feuilles !) Pet (ped)
influence de (l'occitan ; en catalan pied = peu.

of : folklore occitan : pet - sus - feiho (voir «folklore,» juil-
let 1942, page 89).

La croyance populaire veut que les bruixes se transforment
en chats et en mouches (cf : folkllore occitan). -

En 1618, en Roussillon, plusieurs bruixes furent exécutées, ac-
cusées par Llorens, de Besalu (Empurdlan) qui prétendait les
reconnaître. Elles avaient jeté des sorts sur les gens et les bes-
tiaux.

I1es Baléares

BRUIXA - (comme pour le catalan).
BRUIXOT - grosse sorcière.
BRUIX - le sorcier.

(Tous les autres composés et, dérivés comme en catalan).
MAC - le sorcier qui habite avec la sorcière (de mage, magiicien)
DRAC - le sorcier ou mari de la sorcière. Tire son nom du ter-

me catalan drac = dragon, monstre. (le dragon proprement
,dit, esl appelé dragé).

ADORANT - (littéral : raccommodeur) celai qui guérit les sor-
celleries, (cat. desembruixador).

GUMERSIND GoMILA.
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Le sac, la faucille et le coq
(Conte populaire gascon)

Qui nous dira de façon précise quelle est l'origine de cette
croyance populaire : « le coq fait lever le soleil », dont le conte
recueilli à Comberouyer (T.-et-G.) porte témoignage ?

Ce conte offre de nombreuses versions : « le voleur de millet »
et « les trois héritiers chanceux », de Grimm, « le merle d'or »
de Sebillot, et surtout : « la faucille, le coq et le merle blànc »
d'Albert Meyrac (contes du pays d'Ardennes) et « le chat, le
coq et l'échelle » de Luzel (contes du Finistère).

Les personnages n'y sont pas tout à fait les mêmes. Mais dans
tous ces récits on retrouve l'épisode du coq. Dans une variante
languedocienne, ii s'agit d'un paillasson, d'un coq et d'un cor-
net à piston. -

C'est sans doute notre conte qui est le plus simple. Quoi de
plus naïf que cette rédaction - à la fois si prosaïque, et si mys-
térieuse - du mythe primitif ramené à la courte légende « d"un
homme et d'une femme qui vont chercher le soleil dans une char-
rette » ?

Le sac, la haus et le pout
I avè, un cop, un once que avè Ires drolles.
Quand mouric, au prumec i quitèc per eretage un sac, au se-

gound uno haus, 0 au Barrer un pout.
Au cap d'un pauc que le pai estec mort, le prumer dissec
« Stem plia paures, me eau ana hè fourtiu.no » !
S'en anguec pla lent, pla +lene ; troubec tres ornes que drin-

taoun nouzes dins uno henero a cops de hourcos. 1 disses :

TRADUCTION

Le sac, la '
faucille et le coq

Il y avait, une fois, un homme qui avait trois fils.
En mourant, il donna comme héritage au premier, un sac; au

second, une faucille; au troisième, un coq.
Peu de temps après la mort du père, le premier des fils dit

« Nous sommes bien pauvres ! Moi je m'en vais faire fortune ».
Et il partit.

Il alla loin, bien loin. Il trouva trois hommes qui «rentraient»
des noix dans un grenier à coups de fourche. Il leur dit : « Vous
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« Vous inascanhatz pla per res, pavros gens. Jou è un petit utis
que n'avansaré pla moi que vous-aus. »

I has quec veze le sac è l'emplenèc de nouzes, è le moun ec

a la henero.
« Le nous volètz vende ? ».
- « Oui ».
« quant ne vouleltz ? »..

« 10.000 francs ».
1 ,daunegon 110000 francs è s'en anguec. Quand arribèc enta

sous frais, i dissele :
« Jou, tè, e heit fourtun'o ».
Alabets, te segound'i dissec
c Me eau ana hè fourtuno, jou dbabes ! »

S'en anguec ont ero anal soun frai, e t-roubec Ires heinnos
que segavon dame uno lezeno :

« Vous mascranha'tz pla per res, ,pauses hennos. Jou è un petit
utis que n'avansaré cent caps mèi que vous-aus ».

Se iuetlec a coupa bNat è, de so que eros, ne coupavon uno
camo, et, ne coupavo cent.

c Quant ne vouletz ? Le vous croumpan ».
« Ne vol! 50.000 francs ».
« E -be achi les avètz ! »
S'en va enta sous f rais è li dissec
« Jou tabé, è hein fouaituno ! »
Alabets, ale trezitemo disse!c

TRADUCTION
prenez beaucoup de peine pour rien, pauvres gens ! Moi, j'ai

un petit outil avec lequel j'irai bien plus vite que vous ».
Il leur fit voir le sac, le remplit de noix et le monta au grenier.
« Voulez-vous nous le vendre » « Oui » « Combien en

voulez-vous ? ».
« dix mille francs ».
Ils donnèrent dix mille francs. Il s'en alla. Quand il arriva

chez ses frères, il leur dit :
« Moi, j'ai fait fortune ».
Alors le second des fils dit : « Il faut que j'aille faire fortune,

moi aussi ». Il s'en alla où était allé son frère et trouva là trois

femmes qui moissonnaient avec une alène.
« Vous prenez beaucoup de peine pour rien, pauvres fem-

mes; moi, j'ai un petit outil avec lequel j'irai cent fois plus vite
que vous ».

Il se mit à couper le -Né, et pendant que les femmes en cou-
paient une tige, lui, en coupait cent,

« Combien en demandez-vous ? Nous vous l'achetons ». -
« J'en veux cinquante mille frances » - « Eh bien : les voilà ».
Il prit les cinquante mille francs, rentra chez ses frères et leur
dit : « Moi aussi, j'ai fait fortune »,.

Alors le troisième fils se dit
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«Mous frais s,oun riches, me eau ana hè fourtuno »-
S'en anguec ont giron anats sous frais. Troubèc un orne è une

henno que anavon querre le jour dame uno carreto.
« Vous mascanhaltz plia per res, paüros gens ! È une petito

bestiotio que cridarà le jour ».
I demandèc se le haren pas coucha.
« O ! si blé ! » dissègon
Soupègon e s'en anguègon au lheit. IJendouma maiti, enta

cinc ouro:s, le pout se metec a capta : Coucourrouicou ! coucour-
roucou !

Se 1evègon e vezégon que aniavo este jour. S'en tournégon au
lheit è, au cap ode mniiéjo ouro, tourneic caintla : Coulcourroucou
Coucour+roucoiu !

Allavèts, ero de bou,. Se 1ie:vègon e vezeigioni que èro pla jour.
Quand estegon levai, i dissègon !

« Quant voulèttz d'aquero bèstioto ? »
« Ne voli cent m:ilo francs ! »
- « E be ! achi les avètz ».
Quand estec pagat, s'en tournée enta sous frais, è lii dissec
« Jou, è hèit pla mei fourtuno que vous auisf ! »

Trie-Trac ! moun counte es acabat. È passiat per un prat, è

miarcat la cuio d'un rat qu'a heit : cui'c-couac !

TRADUCTION
« Mes frères sont riches; il faut que j'aille faire fortune, moi

aussi ».
Il partit là où étaient allés ses frères. Il trouva un homme et

une femme qui allaient chercher le jour avec une charrette.
« Vous prenez beaucoup de peine pour rien, pauvres gens 1

J'ai une petite bête qui annonce le jour ».
Il leur demanda s'ils ne le feraient pas coucher.
« Oh ! mais si ! » dirent-ils.
Ils soupèrent et allèrent au lit. Le lendemçrin matin vers cinq

heures, le coq se mit à chanter : Cocorico ! cocorico !
Ils se levèrent et virent qu'il allait être jour. Ils s'en revin-

rent au lit, et, au bout d,'une demi-heure, le coq recommença
à chanter : Cocorico ! cocorico ! cette fois, c'était pour de bon.
Ils se levèrent et virent qu'il était bien jour. Quand le jeune
homme fut levé, ils lui dirent :

Combien en demandez-vous de cette bête ? ».
« J'en veux cent mille francs »
« Eh ! bien, les voilà ».
Il prit les cent mille francs, retourna chez ses frères et leur

dit .

« Moi aussi, j'ai fait fortune ! »
Trie Trac ! mon conte est achevé ! En passant par un pré,

j'ai marché sur la queue d'un rat qui a fait : Couic, couac !
(recueilli à Comberougor, par Marc Buzon).

Suzanne DoNNAn4EU.
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Note sur la "bête qui se fait porter"

Parmi les nombreux thèmes qui s'entrecroisent dans les ré-
cits d'animaux, il en est un - très isolable, très singulier et
très répandu - qui mérite une étude particulière : ceest. celui

de « la bête qui se fait porter ». Comme il est encore, dons
une certaine mesure, objet de croyance, il génère encore, et
vitalise, des récits qui prennent vite lalllure traditionnelle des
contes magiques.

Dans leur variété, ces contes se laissent ramener, en Langue-
doc, à trois formes-types :

1) Un animal s'est introduit dans lie faix que transporte un
paysan (un fagot, par exemple) et y manifeste, sa présence en se
rendant excessivement lourd. C'est presque toujours un serpent,
un crapaud ou une sdliamiankllre. (Quand c'est un serpenli, il coin-
munique sa clairvoyance à la personne qui le porte). Quelque-
fois aussi c'est un chat : « Deux paysans revenaient de la foire
de Labastidirou. L'un des deux tenait, dans un sac, un
chat qu'on lui avait donné. Il dit à son compagnon : « Veux-tu
prendre mon sac un moment ? » - L'antre prit le sac et ils
continuèrent à marcher. Mais peu à peu die poids dlu sac devint
si lourd qu'il s'écria : « Je ne sais pas ce que tu me fais por-
ter. Je crois que c'est le diable ! ». « Ma foi ! s'il pèse tlrop, aban-
donnons-le ». L'homme nie se le fit pas répéter deux fois et jeta
le sac à terre. Une bête énorme s'en réchappa, saute, dans le
pré, fit voler le foin amoncelé... (raconté pair Mlle J. Marigot, La-
hastide-de-Sérou).

2) Un animal domestique qui s'est perdu, (mouf'on, chèvre)
attend sur la route qu'on le ramène à l'étable. Mais il refuse de
marcher : il faut qu'on lie porte. Au bout d'un instiant, il s'alourdit
de façon insolite, puis à (la grandie stupeur de l'h'omimie, il se
met à parler, à répondre à la voix d'un être invisible : « Où es-
tai ? » - « Je suis sur le cou diun imbécile qui mie promène ! »

Ce dialogue varie dans lie détai', mais il a 'toujours pour but de
ridiculiser l'homme qui porte la bête.

Au dire des paysans, la force magique qui hante l'animal est
une fée, un démon, ou, plus rarement, l'âme d'un mort.

3) Enfin 'l'-animal hanté a quelquefois un comportemiennt non
plus facétieux, mais dangereux. Il peut causer la mort de la
personne qui s'est chargé de lui. Exempte : « Un chien que l'on
a recueilli eJ, que l'on transporte sur une voiture traînée par
un âne, brusquement envoûté par quelque sorcière, devient
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lourd (ou énorme) s'affole; se roule sous les pattes de l'âne et
finit par renverser la voiture ». Variante : la bête recueillie en-
traînje la mort du paysan e;, sa damnation, selon 'le schéma sui-
vant : Furieux de voir que le mouton (par exemple) s'est mo-
qué :de lui, le paysan le tue. Mais il entend toujours la voix
du mouton, qui est un diable. Et, finalement, les au:lreis diables
accourent et le précipitent aux enfers. (cf. : « Fdlklore » Prin-
temps 1946, page 9 : le diable changé en mouton). Ici, c'est
une puissance démoniaque qui s'est emparée de la bête, ou l'in-
flux magique d'un sorcier qui s'est projeté sur elle. Sa victime
peut être sauvée, in-extrémis, par un signe de croix, par l'ini
vention d'un saint,.. etc...

On le voit : le trait commun à tous ces contes, c'est que l'ani-
mal y est représenté comme s'alourdissant : Thème sans doute
très ancien et qui, chez bien des peuples, tiémoigne d'une con-
ception matérialiste de l'esprit. Et cet, alourdissement est causé
par la présence d'une force mauvaise dans l'animal. En quel-
ques cas, le fait que l'animal femelle est ha:bIté par une entité
féminine » a pu être en liaison avec la bestialité. Mais il est
difficile d'enquêter et de s'étendre sur un pareil sujet. Il est
certain que l'animation par la « fée » supprime lia distiance qui
sépare l'homme de la bête et par surcroît, « accroche » les tenta-
tions bestiales - ou le remords die leur -avoirr obéi...

Signalons, pour finir, que ce thème a un « envers ». C'est celui
de « la bête qui porte ». Ici encore se manifeste une entité manz-
vaise. On connaît, à Carcassonne, la légende des 7 archers de
St-Gimer qui, après avoir blasphémé Dieu et les Saints, montent
sur un âne dont le dos s'allonge merveilleusement, et qui les
mène droit au Grand-Puits (vieille Cité) où ils se noient. L'ani-
mal maudit est presque toujours un âne ou un bouc. On connaît,
dans tout le Languedoc, beaucoup de ré,dls,anialoguies. Voici l'un
des types les plus répandus ; recueilli par Mlle Meriot à Labasti-
de-de-Sérou : « Un paysan devenait, un soir, du village. Il ren-
contra un âne abandonné. Il monta dessus. Mais peu à pieu la
bête grossit et devint énorme. Quand il fut arrivé devant sa
maison, la hauteur de l'âne était telle qu'ill put entrer par la
fenêtre du premier étage. Une fois rentré chez illui, il se retourna
vers la bête ,et lui dit : « Que Dieu te ramène où je t'ai trouvée ».
L'âne lui répondit : « Celui qui t'a appris tPra bien appris » (for-
mule traditionnelle).

Le grossissement de Pantimail dans le conte de la « bête qui
porte » correspond à l'augmentation die poids dans « celui de
la bête qui se fait portier ». Dans l'un et, l'autre, la bête est aban-
donnée ou perdue (et les histoires où elle joue un rôle sont utili-
sées à des fins morales : interdiction die s'emparer dû bien d'au-
trui). Il sincarne en elle une « influence » hostile à l'homme et
chargée, quelquefois, de le punir».

René NELLI.
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LE LÉZARD

Ce conte est une des versions languedociennes du mythe de
Psyché si répandu dans le Folklore méditerranéen. On pourra
le comparer - pour ne parler que des publications récentes -
avec les textes commentés par M. E. Dermenghem (« le mythe
de Psychë dans le Folklore Nord-Africain : revue africaine,
n°s 402-403) et les contes recueiliis par M. Seignolle (contes po-
pulaires de Guyenne. Maisonneuve. 1946). On remarquera 1°1

que, dans notre version ne figure pas l' « introduction » clas-
sique; 21) que les épreuves imposées à la femme indiscrète, dans
la plupart des versions, sont subies ici par le monstre (par
exemple : user des souliers de cuir, de fer, de verre); 3°) que
le thème central est rattaché, en Languedoc, à un thème secon-
daire : celui des robes de soleil, de lune et de vent, contenues
dans une noisette, une noix, une amande. 41), Enfin, que la con-
clusion a sûrement été ajoutée à une époque relativement récente.

Lo Lauzerd
Un mue avi,a tres filhas. Aquel orme anava cade jorn fochar

sa vinha, e sas filhas, cada jorn, li porliiavan son recate. L'inada
li portava lo dejunar ; la cateta, 4a dirinar et la plus joua, lo
gostada.

Un matin, 'l'orne trapet dins sa vinha un lauzerd que li ve'i -
gueSt : « Sabi qu'as; tres filhas. Se m'en bailes pas una per femna,
te tvgui. » D'ausir aquelas paraul1 s, Yonne siaguet tot socitôs.
Pamreus, se metet al trabalh en esperant sas fi'.lhas. L'ainada ar-
ribet : «Bonjorn, mon paire, aqui vostre dejunar1» - « Ai pas

Traduction

Le Lézard
Un homme avait trois filles. Cet homme allait chaque jour

travailler sa vigne et ses filles, chaque jour, lui apportaient ses
repas. L'aînée lui apportait le déjeuner; la cadette, le dîner; et
la plus jeune, le goûter.

Un matin, l'homme rencontra dans sa vigne un lézard qui lui
dit : « Je sais que tu as trois filles. Si tu ne m'en donnes pas une
pour femme, je te tue En entendant cela, l'homme s'assombrit.
Cependant, il se mit au travail et attendit ses filles. L'aînée
arriva. « Bonjour, mon père. Voici votre déjeuner. » - « Je
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talent, ma filha ». - « De qu'avetz, ! » - « Es pas la pena. I
podes pas res». - Mon paire, digatz nie o. De que farià pas
per vos ? » - « Un lauze'rd m'es vengut veire e m'a d'ic'h que
voilà prener per femna uina dé mas flllhas. Autrament, me tu-
garà ». - « Se vos tuga que vos bogue, voli pas esser la femnna
d"un lauzerd ! ». E l'ainada s'en tornet.., A miejorn arribet la
cateta. « Bonjorn, mon paire, A qui vositre dinnar ! » - « Ai
pas talent, ma fillua » .... etc (la cadette répond, comme rainée,
qu'elle ne veut pas épouser un lézard) E la catota s'en tornèt.
Doù lias quatre oras arribèt la plus jèva. « Bonjorn, mon paire....
etc. (mais celle-ci, quand son père flui eût tout raconüé, lui ré-
pondit) : « Pecaire ! mon paire ! voli pas que vos tuga. Serai la
femna ddl lauzerd. De que mie cal fairé ! » Lo paire joslevèt una
lausa e lia joventa davalet dins l'a terra pieu un escalier long e
sorne. Gop sec, se ilrapèt dins un castel tant bel e tant grand que
jamai avià pas visa Io parellh. E aqui vegèt lo lauzerd, un lau-
zerdàs vert e longarut. Lo lauzemd li diguèt : « Bela joventa, te
grand mercegi d'estre vengudia. Ten diolrài pas. Soi pas un lau-
zerd, mas un orne enitnascatj giuie long de sèt ans dèu esser la
mlfad de] jorn lauzerd e l'anutra mitaid bel orne. Poiles causir.
Voiles bel ome lo jorn: o bel orne lin nteit ? » - « Bel cime la
nneit ! rebequèt la joventa. E d'efe,t, tant que lo solielh luisiissià,

Traduction

n'ai pas faim, ma fille ». -- « Qu'avez-vous, mon père, que vous
ne vouliez pas déjeuner ? Etes-vous malade ? Dites-moi ce que
vous avez », - « Ce n'est pas la peine. Tu n'y peux rien ». -
« Mon père, dites-le moi. Que ne ferai-je pas pour vous ? »,
« Un lézard m'est venu voir et il m'a dit qu'il voulait prendre
pour femme l'une de mes filles. Sinon, il me tuera ». - « S'il
veut vous tuer qu'il vous tue ! Je ne veux pas être la femme d'un
lézard ». Et l'aînée s'en retourna... A midi arriva la cadette.
« Bonjour, mon père; voici votre dîner ! ». - « Je n'ai pas
faim, ma fille... etc... (la cadette répond, comme l'aînée, qu'elle
ne veut pas épouser un lézard). Et la cadette s'en retourna. Vers
quatre heures arriva la plus jeune. « Bonjour, mon père,., etc.
(Mais celle-ci, quand son père lui eut tout raconté, lui répondit) :
« Hélas, mon père, je ne veux pas qu'il vous tue ! Je serai la
femme du lézard. Que dois-je faire ? ».

Le père souleva une dalle et la jeune fille descendit dans la
terre par un escalier long et sombre. Tout à coup, elle se trou-
va dans un château si beau et si grand que jamais elle n'en
avait vu de pareil. Et là, elle vit le lézard, un gros lézard vert et
long. Le lézard lui dit : « Belle jeune fille, je te remer^ie d'être
tenue. Tu ne t'en repentiras pas. Je ne sais pas un lézard, mais
un homme ensorcelé qui, pendant sept ans, doit être la moitié du
jour lézard et l'autre moitié, bel homme. Tu peux choisir. Veux-
tu bel homme le jour ou bel homme la nuit ? » « Bel hom-
me la nuit ! » répliqua la jeune fille. Et en effet, tant que le



era un lauzerd que se passèjava dans lo castel. Lo ser vengut, se
despofhava de sa pel e se mudava en bel orne. E la joventa era

arasa.
Un jorn, la femna del lauzerd covidèt sas sorres e sas amigas

a la venir voire. Treveron tot lo castel, remireron (Iotas sas beis-

tats e sas riquessas e entre eeas, eron gelosas de la sorre, e per

l'entristosir digueron tintas : « Po tot ll'aur del moud, voldirià pas

essor la fenina d'un lauzerd ». Alaire, la femnota, trufeta, las

menèt lins una cambra dehia castel e lor -faguèt veire lo bel orne

qu'era lo seu. E tatas ne fuiguèron encara mai gèlosas. Lor fa-

guèt voire tambèn la pet que depolhava cadia vespre e caduna
li bufèt de faire aremar aquela pel. « Ait,al auràs bel orne lo

jorn e bel ome la nueit ! » - Pbrteron la pel dins 1o fuoc e la pel

faguèt de pets, et de pets... que derevelheron lo l!auzerd.

« De qu'as fach, paura ntescia ? N'iavià per sèe ans. Ara n'ai

per quinze »... Aqui sèt sabatas de quier, sèt sabatas de ferre,

sèt sabatlas de veire. Tornarai amb tu quand las aurai esquinsa-

das ». E lo lauzerd se n'anèt. E la femna Cornet a co de son paire

gardar las aucgs.
Al cap d'aquelis quinze ans, la femna vesià pas tornar son

ome. « Va se maridlar amb una autra, li digu>èt la luna. -as as
quand

aqui ana amella. Val e espotiïs-la sus la porta de la l q

Traduction

soleil brillait c'était un lézard, qui se promenait dans le châ-
teau. Le soir venu, il enlevait sa peau et il se transformait en
bel homme. Et la jeune femme était heureuse.

Un jour, elle invita ses sceurs et ses amies à venir la voir.
Elles parcoururent le château, admirèrent toutes ses beautés et
toutes ses richesses et, intérieurement, elles étaient jalouses de

leur sur. Pour l'attrister, elles lui dirent : « Pour tout l'or du

inonde, je ne voudrais pas être la femme d'un lézard ! » --
Alors, la jeune femme, moqueuse, les conduisit dans une cham-
bre du château où elle leur montra le bel homme qui était le
sien. Et elles en furent encore plus jalouses... Elle leur fit voir
aussi la peau qu'il enlevait chaque soir. « Fais brûler cette
peau, lui soufflèrent-elles, ainsi tu auras bel homme le jour et
la nuit ! » Elles portèrent la peau dans le feu et la peau crépita,
crépita... et le lézard se réveilla.

« Qu'as-tu fait, pauvre sotte ? J'en avais pour sept ans. Main-
tenat j'en ai pour quinze. Tu vois ces sept souliers de cuir, ces
sept souliers de fer, ces sept souliers de verre. Je reviendrai
avez toi, quand je les aurai usés ». Et le lézard s'en alla. Et la
femme revint chez son père garder les oies.

Au bout de quinze ans, la femme ne voyait pas revenir son
mari et elle s'en inquiétait. Elle alla trouver la lune pour lui

demander où était son mari. « Il va se marier avec une autre,
lui dit la lune. Mais voici une amande. Va et écrase-la sur le
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la noça passarà ». - La femna prenguèt l'amella e anèt trapar
lo vent que Il diguèt : « As aqui una anoga. Vai e espotis-la sus
da porta de la gleisa quand la noça piassarà ». - La femna
prenguet l'anoga e aüet trapar lo sdlelh. « As aqui una abelana,
li diguèt 1io solelh. Vai e espostis-1a sus lia porta de la gleisa
quand la noça passaa-a ». La fenina marchet de temps e de temps.
Lo matin die l.a noça, vesiida coin una auguièra, l'amellla, t'anoga
e l'abelana dins la pocha de son devantal, se trapèt 'a la porta de
la gfle,isa

Quand veget arribar la noça, espotiguet Pamella e d'aquela
amellia ne sortiguei[ una rauba, bela que jamai, amb de dentelas
que d gus avilà plais jamai vist las parièras.... La novia se passava
al braç de soin novi, tapa espantadb, s'arréstet ; e lo novi li di-
guèt : « S'aquela rauba t'agrada, crompa-la ». - « Bellia auquie-
ra, bela auquièra, quant ne voltetz &- vostira rauba ? » - « Ma
rauha es pas a vendre ni a douar sens aver cochai ana nueit
amb vostre orne ». - « Se t'agriadia, diguet lo novi, prendra un
endormitori e auras la- rauba ». E aitai fugnèt faich... Lo novi
se jaguet amb l'auquiera e, avent pres un endormitori, tant leu
al luit dormiguèt. L'anquiera li disiai : « Bel lauzerd verd, te
«emembras pais de tas prumieras amors, quand me digueres
aqui set sabaitas de quier, set sabatas de ferre, set sabotas de
verre. liornarai amib tu quand las aurai esqurinsadas ». L'orne
dormissià. « Bel lauzerd verd... etc (la gardeuse d'oies répèfe

Traduction

portail de l'église, quand la noce passera ». La femme prit
l'amande et alla trouver le vent qui lui dit : « Voici une noix. Va
et écrase-la sur le portail de l'église quand la noce passera ». -
La femme prit la noix et alla voir le soleil. « Voici une noisette.
Va et écrase-la sur le portait de l'église quand la noce passera.
La femme marcha longtemps, longtemps. Le matin de la noce,
vêtue comme une gardeuse d'oies, l'amande, la noix et la noi-
sette dans la poche de son tablier, elle se trouva à la porte de
l'église : quand elle vit arriver la noce, elle écrasa l'amande
d'où il sortit une très belle robe, avec de si belles dentelles que
jamais personne n'avait lia les pareilles... La mariée qui passait
au bras de son fiancé, s'arrêta admirative ; et le fiancé lui dit :
« Si cette robe te plaît, achète-la »,. - « Belle gardeuse d'oies,
belle gardeuse d'oies, combien voulez-vous de cette robe ? »
- « Ma robe n'est pas à vendre, ni à donner, avant que j'aie cou-
ché une nuit avec votre mari ». - « Si elle te plaît, dit le fian-
cé, je prendrai un somnifère et tu auras la robe ». --- Ainsi fut
fait. Le fiancé se coucha avec la gardeuse d'oies et, ayant bu un
somnifère, aussitôt couché, il s'endormit, - La gardeuse d'oies
lui disait : « Beau lézard vert, te souviens-tu de tes premières
amours, lorsque tu me dis : Voici sept souliers de cuir, sept
souliers de fer, sept souliers de verre. Je reviendrai avec toi
quand je les aurai usés ». L'homme dormait. « Beau lézard vert...
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ce-qu'elle vient de dire). L'orne sempre dormissià e ausissià pas
lo planche de l'auquiera... Lendesnan matin, las servicialas di-

gueron : L'auquiera vos parlet toit'a 'lia nueit, e jamai non respon-
deret z. De que vos disia ?

Lo novi o savià pas 'e d'alhors s'en chantava. Anet querre
sa novi,eta perla menar a la g1,eisa. L'auquiera, ras de lia porta,
era sempre aqui. E quand la noça passet, espoliguet 1';anoga.
Ne sortiguet una rauba de cent cops mai bela que la prumiera,
Iota en brodarias d'argent. Era tant bela que la novieta la belet.

« Bela auquiera, bela auquiera... etc (la gardeuse d'oies ne ddion-
nera sa robe à la jeune fille qu'à la condition de passer une
nuit avec son fiancé. Mais cette fois encore celui-ci dormira et
n'entendra pas sa plainte). E toua la nueit, l'auquilera sospirèt :
« Bel lauzerd verd, te remembras pas... etc... » E la matin, las

servicialas diguèron ait mestre. « L'auquiera vos parlet tota la
nueit e jamai non responderetz. De que vos disia ? ». Mas lo
nèvi o sabià pas e d'alhors s'en chantava. Anet querre sa novie!,a
per la menar a la gleisa.

Ras de la porta de la gleisa, t+raperon i'auquiiera quPespoti-
guèt l'abel-ana. E totis poderon remirar una rauba totra en den-
telas d'aur amb de ,perlas e de diamants, una rauba -(le mita cops
mai bela que cap de rau'ba dins lo moud. La novieta la belet un
cop de mai e diguè : « Bela auquièra, bela auquièra... etc (mê-

Traduction

etc... (la gardeuse d'oies répète ce qu'elle vient de dire). L'hom-
me dormait toujours et n'entendait pas la plainte de la gardeuse
d'oies. Le lendemain matin, les servantes lui dirent : « La gar-
deuse d'oies vous a parlé toute la nuit et jamais vous ne lui avez
répondu. Que vous disait-elle ? »Le fiancé ne le savait pas et
d'ailleurs il s'en moquait. Il alla chercher sa fiancée pour la
mener à l'église. La gardeuse d'oies était toujours là, près de la
porte. Et quand la noce passa, elle écrasa la noix. Il en sortit
une robe cent fois plus belle que la première, toute en broderies
d'argent. Elle était si belle que la fiancée en eut envie « Belle
gardeuse d'oies, belle gardeuse d'oies... etc... (la gardeuse d'oies
ne doinne sa robe à la jeune fille qu'à la condition (le passer une
nuit avec son fiancé. Mais, cette fois encore, celui-ci dormira
et n'entendra pas sa plainte). Et toute la nuit, elle soupira :

« Beau lézard vert, te souviens-tu... etc » Et le matin les ser-
vantes dire au maître : « La gardeuse d'oies vous a parlé toute
la nuit et jamais vous n'avez répondu. Que vous disait-elle ? ».
Mais le fiancé ne - le savait et s'en moquait. Il alla chercher sa
fiancée pour la conduire à l'église.

Tout près de la porte, ils rencontrèrent la gardeuse d'oies qui
écrasa la noisette. Et tout le monde put admirer une robe toute
en dentelles d'or, avec des perles et des diamants, une robe
mille fois plus belle qu'aucune robe dans le monde, La fiancée
en eut envie, une fois de plus, et dit : « Belle gardeuse d'oies,...
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me scène que prédemment). Mas aqudl veispre, lo novi prenguèt
pas d'endormitori, que volià slaber co que li disià la bela au-
quileira. Tant leu al lueit, la femna entemenet la sansonha : « Bd
Lauzerd vend, te remembras pai4 de tas prumieras amors quand
Me digueees : aqui set sabatas de quier, set sabiatos de ferre,
set sabatas de verre. Tornarai amb tu quand las aurai esquin-
sadas ? ». - « Ma femna ! cridèt! lo lauzerd, e se remembret de]
temps ont demorava dins'Io bol castel jos la terra. Mas lo ma-
lo matin la novileta fuguet éaqui e esperava son novi per anar a
la gleisia.

Alara, Io lauzerd diguèt : « Faguetz me cadunà una sopa e
la que farà la midlhora, serà ma femnia ». L'auquiera fa,guet una
sopa de vianda e la novia una sapa de caudet. Lo lauzerd man-
gèt las doas sopas, e las avent lnanjadas, trapet que la sapa de
vianda era la melhora. Aladlonc, dlemoret ami) sa premiers
femna. E la paura novieta sen bornet a son ostal amb sas tres
bebas rauibas:.

Traduction

etc (même scène que précédemment). Mais ce soir-là, le fiancé
ne prit pas de somnifère : il voulait savoir ce que lui disait
la belle gardeuse d'oies. Aussitôt couchée, la femme commença
sa rengaine : « Beau lézard vert, te souviens-tu de tes premières
amours, lorsque tu me dis : voici sept souliers de cuir, sept son-
liers de fer, sept souliers de verre. Je reviendrai avec toi quand je
les aurai usés ». - « Ma femme ! cria le lézard, et il se souvint
du temps où il habitait le beau château sous la terre. Mais le
matin, la fiancée fut là pour aller à l'église.

Alors le lézard dit : « Faites-moi chacune une soupe et celle
qui fera la meilleure sera ma femme ». La gardeuse d'oies fit un
pot-au-feu, et la fiancée une soupe aux choux. Le lézard man-
gea les deux soupes et, les ayant mangées, trouva que la soupe
de viande était la meilleure. Il demeura donc avec sa première
femme. Et la pauvre petite fiancée retourna chez elle avec ses
trois belles robes.

(recueilli à Abeilhan, Hérault)
Hélène CABANES.
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(1) Ces petits métiers de la rate prennent place aussi bien dans le travail
au village que dans le travail dans la cité.
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(à suivre)

M. N.
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PÉRIODIQUES

1) Le mois d'ethnographie française. N', 4. Avril 1947. bul-
letin die la Sociéaé d'Etlhinographiie française. Musée dies Arts et
Traditions populaires. Palais de Chaillot. Paris XVI-e.

Ce bulletin donne la liste des acquisitvions récentes du Musée
des Arts et Traditions populaires, et des compte rendus des prin-
cipaux ouvrages d,iethnographie parus dans Le mois. Les périodi-
ques y sont brièvement analysés et une abondante bibliographie
complète le fascicule. Le «mois d'ethnographie française» rédi-
gé avec beaucoup de méthode, est un excellent instrument, de
travail et le meilleur organe de liaison entre l'ethnographie qui
se fait à Paris et celle qui se fait en Phovince.

3) Le petit aveyronnais. n' 12 (27 avril 1947) et 13 (11
niai 1947) 46, boulevard Poulienc. Espalion. Aveyron.

Les « coutumes du mariage », par Joseph Vaylet, contiennent
beaucoup de renseignements de première main et des citations
dlécrivains locaux peu connus, entre autres : Fernand Mommé-
j-a, qui a laissé dans « Souvenirs dde son enfance » (Rodez. Carrè-
re. 1932) une bonne description di "repas de noces et fait allu-
sion - miatheureuisemeut de façon pieu-détaillée - à la coutume de
la barrière. Voici son texte, cillé par Joseph Vayibet: «Vers une
heure et demie, la noce n'était pas encore de retour ; on enten-
dait dans Il'ekloiIltain les coups de fusil tirés à l'arrivée du cortège
à chaque barrière ; car vous vous en souvenez : devant les
maisons échelonnées sur le chemin du retour, et dont les ha-
bitants sont invités à la noce, on tend des barrières faites de
guirlandes vertes que la mariée doit couper avec des ciseaux, pour
permettre au cortège, qui va grossissarnt, d'entrer dans la maison
amie et d'y manger de ila fouace en !buvant du vin frais »... (ceci
se passait au bourg de Campouriez, Aveyron). Cette coutume
semble avoir disparu : elle a été peu étudiée. Il serafirt à souhai-
ter que M. Vaylet nous donne bientôt une monographie complète
de la « barrière dans l'Aveyron ».

4) Le Patriote du Sud-Ouest. 57, rue Bayard. Toulouse.
Chronique de 1' « Institut d'études occitanes » tenue par

MM. Bonssac, Girard, Madame Donnadieu, MM. Caza et. Car-
dière. Etudes fdlkloriqu,es de Mare Donnadieu et de M. Carrière
(le flottage , du bais en Lamgnnedoc),.

René Nx ra.
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LI REVUE PUBLIERA PROCHAINEMENT

Les Proverbes de l'Aude (suite) par Louis Alibert.

La Cuisine et la table dans l'Aude.

Bibliographie du Folklore Audois (suite) par Maurice
Nogué.

La revue rend compte de tous les livrés ou articles, intéressant
FEthnographie folklorique, qui lui sont adressés : 22, rue du Palais
Carcassonne.




